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être que d'autres, mais trop encore; puis la grande masse de la.

petite bourgeoisie, puis ceux qui appartiennent à la soi-disant •

< bonne société > Oui, les femmes trouvaient qu'il y avait des

questions plus pressantes à trancher, et des soucis matériels
plus importants : le logement, les vêtements, la chasse, soit au

gagne-pain, soit au mariage, peut-être aussi des préoccupations
philanthropiques ou même sociales... Mais le suffrage féminin
laisse ces femmes froides. Tout autour de nous tombent les

chaînes d'autres femmes, et nous supportons tranquillement les

nôtres, sans y faire attention, sans même nous apercevoir que,
alors que la paysanne tyrolienne ou hongroise est électrice et
éligible, la femme suisse, qui autrefois ne pouvait assez se

vanter de son développement et de son esprit de progrès, reste
à l'écart de ce grand mouvement. Nous sommes à un tournant
de l'histoire ; la vie ou la mort de l'humanité dépend de la façon
dont les peuples sauront s'organiser intérieurement et extérieurement;

et cela ne nous étonne même pas que notre voix ne soit

pas entendue, notre concours pas demandé dans cette période
capitale de réorganisation. Nous versons des larmes sentimentales,

ou nous nous indignons sur la misère des enfants viennois
ou sur le sort des prisonniers en Sibérie, mais nous ne réclamons

aucun des droits qui nous permettraient de travailler
efficacement à combattre la guerre, cause de toutes ces misères.
Nous pratiquons un patriotisme ardent, et clamant bien haut
notre amour pour notre pays, nous tricotons, nous cousons, nous
lessivons jusqu'à en user nos doigts, pour nos soldats, mais nous
abandonnons le sort de cette patrie uniquement à des hommes.
Nous sommes des ménagères modèles, des mères de famille
modèles, mais nous laissons sans sourciller l'Etat et la commune
se mêler chaque année davantage de notre ménage intérieur, de

l'éducation de-nos enfants, et nous n'exigeons pas en retour une
représentation parmi ces autorités qui nous privent de nos

compétences de jadis. Nous gémissons sur le renchérissement
ininterrompu du prix de la vie, sur le coût des logements, sur
la crise des logements, sur le taux des impôts ; mais nous payons
chaque année ces impôts avec confiance dans les mains des

hommes, nous déclarant par là satisfaites de l'emploi qu'ils en

feront. Nous nous agitons et nous nous plaignons quand une
seule difficulté surgit, quand une seule misère nous frappe; mais

nous tolérons paisiblement que les circonstances politiques et
économiques qui créent Ces misères et ces difficultés subsistent
telles quelles. < Ce n'est pas notre affaire, disons-nous, c'est
celle des hommes de transformer le monde. Notre tâche est à

la maison... >

Car, pour autant que l'on peut déterminer une
responsabilité individuelle, c'est la femme qui est coupable de cette
défaite. Si nous femmes l'avions voulu, si nous nous étions levées
en masse, avec la persuasion ferme de la nécessité du suffrage
féminin, avec la conviction claire de notre droit imprescriptible
à obtenir notre majorité politique, nous aurions vaincu. C'est
donc parmi nous, les femmes, qu'il faut le proclamer, c'est nous,
les femmes, qu'il faut réveiller.

Si le contentement de soi, la certitude d'être supérieur
aux autres, la satiété des droits démocratiques et la crainte de
l'influence de la femme en matière morale ont poussé nos
concitoyens suisses à nous refuser le droit de vote, n'avons-nous pas
alors lieu de craindre que, dans d'autres circonstances
importantes, même d'ordre tout différent, ce contentement, cette
certitude, cette satiété, cette crainte d'un renouveau moral ne
jouent un rôle néfaste? Mais c'est notre indifférence, l'étroitesse
de nos horizons, l'incompréhension de nos responsabilités, qui
nous ont empêchées, nous femmes, de défendre vigoureusement

nos droits. Et ces mêmes facteurs ne nous rendront-ils pas
incapables de saisir quelles sont les grandes tâches de notre époque,
et d'y travailler courageusement?...

Il y a des défaites qui préparent des victoires. La défaite du
8 février menace de préparer de nouvelles et plus profondes
défaites encore, si nous ne savons pas, nous femmes, nous
redresser à ce cri d'alarme. Clara Ragaz.

Le féminisme dans les Grisons
Voici que le suffrage des femmes vient d'être débattu dans

le Conseil d'un canton, encore : au Conseil municipal de Coire.
Inutile de dire qu'il a été repoussé, mais le simple fait que la
question ait été posée est en lui-même une preuve de plus que
< l'idée marche >

Il s'agissait de la revision de la Constitution municipale sur
laquelle, paraît-il, on discute depuis longtemps. Les éléments
socialistes du Conseil ont saisi cette occasion de demander que
l'on y introduise le suffrage féminin, proposition qu'ont
énergiquement combattue radicaux et conservateurs par les arguments-
clichés que l'on sait, mais qui a cependant réuni 8 voix contre
14. C'est, comme dans le corps électoral de Bâle et de Zurich,
une proportion d'un tiers de partisans contre deux tiers,
d'adversaires. C'est toujours intéressant à constater.

Ce qui nous a le plus étonnée, ce n'est pas le rejet du
suffrage, mais la compétence du Conseil municipal de Coire d'en

trancher lui-même; <mais, nous écrit une correspondante de

Coire,les communes grisonnes ont une autonomie si étendue que
cette mesure eût été parfaitement acceptable. > Tant mieux, et
c'est même un atout dans le jeu des suffragistes qu'une commune

puisse introduire cette réforme de son propre chef sans mettre
en branle toute la lourde machine d'une modification à la
Constitution cantonale.

La question des droits de la femme est encore revenue devant

ce même Conseil, mais sous une" autre forme : celle de l'élection
de ce que nous appellerions la < Commission scolaire >. Depuis

une année environ, à Coire, les femmes y sont éligibles, mais

aucune n'a encore profité de ce droit. Or, à l'occasion du mode

d'élection de cette Commission, que le parti socialiste demandait

d'après le système proportionnel, le parti libéral, cette fois,

a proposé de reconnaître aux femmes en cette matière, non plus
seulement l'éligibilité, mais encore l'électorat. Cette fois, le Conseil

s'est partagé presqu'exactement en deux, et la motion n'a

été repoussée qu'à la majorité d'une voix (12 non contre 11 oui).
Ce sont de petits faits, assurément, mais significatifs. Qu'on

le veuille ou non, la question des droits de la femme se pose et

s'impose de plus en plus partout. Et des débats comme ceux de

l'autre jour, loin d'être inutiles, posent les premiers jalons de la

route à suivre et contribuent à maintenir vivante, dans tous les

coins du pays, < l'Idée > qui, nous le savons, triomphera un jour.

LETTRE DE HOLLANDE
Haarlem, mars 1920.

Ce que font nos femmes, maintenant qu'elles ont obtenu le

suffrage
Pas grand chose, à vrai dire, quant au suffrage lui-même : parla

simple raison que nous n'userons de notre droit.de vote qu'en

1923 et 1924, lors des prochaines élections. Rien ne presse-
Mais une transformation rapide et heureuse s'est faite à

l'égard de la femme dans tous les esprits. Même les deux grands
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partis religieux de la droite : catholiques et protestants (qui
forment en ce moment une petite majorité), longtemps réfrac-
taires à toute idée de suffrage féminin, en ont loyalement
accepté les conséquences et font de sérieux efforts pour édu-

quer un peu les femmes de leurs milieux en vue de leurs
nouveaux devoirs. Certes, c'est en premier lieu pour renforcer leur
parti... Mais en tous cas, de belles conférences sont faites par
leurs meilleurs orateurs et oratrices et sont écoutées dans un
silence attentif, suivies de discussions courtoises et pleines
d'intérêt, par de très grandes assemblées féminines. Tout cela
contribue certainement à réveiller le sentiment de responsabilité

chez les femmes. Elles commencent à s'intéresser à une
foule de questions et surtout à celles qui nous passionnent
aussi. Sans songer à former un parti spécial, elles se promettent
déjà de mettre surtout en avant certains problèmes sociaux et

moraux qui les touchent le plus et pour lesquels elles trouveront

certainement des sympathies cordiales parmi leurs meilleurs

représentants masculins.
Je doute fort que la droite fasse déjà nommer beaucoup de

femmes aux prochaines élections, vu que le nombre de celles

qui en sont capables et surtout de celles qui y aspirent dans ces

milieux-là restera encore longtemps assez restreint. Mais on ne

sait jamais... de notre temps les idées marchent vite : les

femmes songent déjà sérieusement aux conseils d'église, ce qui
leur aurait semblé inouï il y a peu d'années.

Un réveil prompt et général se dessine donc sans luttes,
sans antagonisme marqué entre les sexes, une fois le suffrage
acquis. Je crois même que chez nous les partis religieux
formant ladroite sortiront encore plus forts des prochaines élections,

grâce à ce que l'esprit religieux se rencontre plus fréquemment
pal-mi les femmes que parmi les hommes.

Faut-il s'en affliger pour l'avenir du progrès véritable, quand

on appartient au parti libéral, même avancé

Eh bien non. Car, même à droite, nombre de députés sentent

tout aussi vivement que nous l'urgence d'une foule de réformes

économiques, sociales et humanitaires. Témoins certaines

mesures qui ont été votées presqu'à l'unanimité : la journée de

8 heures (même la semaine de 45 heures, presque sans restrictions

1) une hausse des salaires qui a presqu'exclusivement
favorisé les classes ouvrières... Suivent les pensions de vieillesse
et une foule d'autres mesures du même genre. Tout cela

démontre qu'on a accordé des adoucissements remarquables aux
anciens déshérités de la vie.

En attendant les' prochaines élections, la plupart de nos

anciennes suffragistes s'attellent plus que par le passé à

différentes belles causes, Un véritable élan les dirige de ce côté-là.
Des cours de puériculture sont organisés dans tout le pays. Les

colonies de vacances et autres œuvres sociales surgissent en

masse. On pétitionne pour certaines améliorations urgentes de

l'enseignement. Un parti féministe se dessine à gauche. Mais

lorsqu'on est loin des assemblées et qu'on cause en tête à tête
avec des membres d'autres partis, combien nos intérêts semblent
être au fond les mêmes, combien les divergences politiques
semblent moins infranchissables!

Or par une chance vraiment merveilleuse, l'avènement de la
femme en politique coïncide d'une façon frappante avec celle delà
Société des Nations, née d'une inspiration internationale ardente

— bien qu'encore informe — vers une ère nouvelle de justice et
de paix : vers la concorde économique et sociale universelle.

Ne serait-ce pas une œuvre digne de notre sexe, que d'inaugurer

l'ère de notre pouvoir en politique dans la direction d'une
influence plutôt maternelle et apaisante — et de la conduire

souvent par l'action privée Six années de guerre ont également
exaspéré la rage des luttes nationales : à nous d'inspirer, de
concilier les meilleurs éléments politiques et de résoudre enfin
d'un commun accord, par des solutions pacifiques et justes,
toutes les questions qui risquent de troubler l'essor harmonieux
de notre pays.

Sachons nous élever à la hauteur des circonstances, même
avant d'avoir usé de notre pouvoir officiel. Nos propres droits
en subiront une impulsion irrésistible, grâce aux hommes
supérieurs que nous aurons su gagner à certaines belles causes
communes. Surtout, gardons-nous de suivre les chemins battus de la
lutte à outrance : l'appel digne, la persuasion, voilà ce qui
réussit le mieux à la femme, dans son entourage privé comme
dans la vie politiqae. P. de H.

VARIÉTÉ
Psychologie et suffrage féminin.

Dans l'immense champ encore inexploré de la psychologie scientifique,

la psychologie différencielle de l'homme et de la femme est loin
de donner encore des résultats définitifs. Les conférences faites par
Mme Feirero-Lombroso à Lausanne et à Genève 1, et son ouvrage
prêt à paraître sur l'Ame de la Femme, contribueront certainement
à celle différenciation d'une grande importance pédagogique et sociale..
Les aptitudes des deux Sexes ne sont pas suffisamment mises en
valeur par l'éducation — el ceci est d'une telle importance que tout
l'enseignement qu'on donne aux jeunes fiLles devrait être transformé
de fond en comble Puisque Le psychisme de l'homme et de la femime
sont 'différents, on devrait en tenir compte dans l'orientation
professionnelle et réserver aux femmes les carrières où ses dons spéciaux
sont de mise ; ici encore la psychologie expérimentale a reconnu une
orientation de grande imporlatiidc, tel les spécialistes multiplient les

enquêtes, d'une part chez les professkwinalls, afin de connaître les

aptitudes aux divers métiers et carrières des deux saxes, d'autre part
1 investigation psychologique des éooliers, des adolescents et adolescentes

en Vue de leur aiguillage professionnel.
Qu'on consulte les grands ouvrages de la psychologie descriptive,

comme The Subjeclion of Women de Stuart MilL (1869), Ou la
Psgcholoyie de la femme de Henri Marion. (1863), au qu'on s'en
tienne aux patientes monographies de la psychologie expérimentale,
comme celles du Hollandais Heymans, Psychologie van de Frauen
(1910), de Wreschner, Vergleichende Psychologie der Geschlechter
(1912), ou de Otto Lipproanin, Psychische Geschlechtsunlcrschied
''1917), on arrive à conclure que ia psychologie de l'homme et celle de
la femme 'divergent autant que s'il s'agissait d'espèces animales distinctes.

Tout diffère entre eux: les sensations, les représentations; les
associations d'idées, les autres formes d'idéation, jusqu'aux processus
supérieurs de l'intelligence - analytique chez la femme, synthétique chez
l'homme. Il en est de même de la mémoire, objective chez elle, plus
abstraite chez lui, de l'imagination affective chez l'une, construclive
chez l'autre, de la volonté, moins régulière et plus endurante chez

elle, moins forte, mais plus constante chez lui, des sentiments, moins
conscients et expliqués chez la femme, mais combien plus puissants
et plus tenaces que chez l'homme!

L'identité psychologique des sexes serait-elle lin bien? La mentalité
féminine tournant au psychisme niasdulin — on n'envisage jamais
l'inverse! — il y aurait perte évidente. La différence doit être très

ancienne, sinon originelle; la sélection accentua sans doute dans l'un
et l'autre sexe ce que l'autre adimiire en l'un. Tendre à l'identifica-1

tion de l'éducation serait une faute psychologique et sociale. Les
tendances à la masculinisa tion de quelques féministes maladroites n'ont
rien changé à la mentalité féminine, pas plus que trente ou vingt
années de pratique sociale et politique dans les pays suffragistes
dès la première heure.

De cette constatation de fait — psychismes différents chez l'homme
et chez la femme — qu'on u ramenée à Une appréciation de valeur,
on a conclu depuis des milliers d'années à 'une infériorité de

l'intelligence féminine et on s'est cru dans le vrai en rabaissant la femme

1 Voir Mounement Féministe du 25 mais 1920, article de
M>n* Jeanne Bertrand.
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